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Chapitre premier

WES

Le cœur humain bat environ cent mille fois par jour. Il entraîne une moyenne de sept mille cinq cents litres de sang à travers près de cent kilomètres de vaisseaux sanguins sur une période de vingt-quatre heures. Ces faits à eux seuls montrent à quel point l’organisme est une création géniale. Mais ce serait sans compter ses capacités émotionnelles, que de simples mots ne suffisent pas à décrire. Les docteurs sont incapables d’expliquer pourquoi certaines parties du cœur réagissent à la colère, à la tristesse, à la joie et à l’amour. Pourquoi, quand on rit, notre cœur rit avec nous ; quand on pleure, notre cœur se brise. Mais le truc le plus incroyable, vous savez ce que c’est ? La facilité avec laquelle on offre son cœur, même en sachant parfaitement qu’entre les mains d’une autre personne, il est plus vulnérable que jamais. – Wes Michels

 

J’étais assis sur l’un des fauteuils autour de ma piscine. Le brouillard du milieu d’après-midi entourait la Sound, lui donnant un aspect plus magique que sinistre. À chacune de mes expirations, je voyais monter mon souffle, preuve que j’étais en vie.

Quelle expérience géniale, de savoir qu’on est en vie !

J’avais les muscles douloureux et l’impression que ma tête était sur le point d’exploser. Et je continuais à hésiter, en cet instant, entre l’envie de vivre et celle de m’enfoncer la tête dans le sable pour crier.

J’essayais en vain de composer avec l’organisation de mon mariage avec Kiersten, la tragédie de Gabe, et l’entraînement de printemps avec les Seahawks.

La vie partait en vrille à toute vitesse, hors de contrôle. Pas dans un sens négatif, mais s’il était bien une chose que j’avais apprise au cours de mes vingt-deux années d’existence, c’était que les bonnes choses pouvaient très mal se terminer, si on ne faisait pas passer le plus important en priorité.

Et Kiersten…

C’était elle, ma priorité.

Je grimaçai en sentant mes muscles, qui eux-mêmes hésitaient entre fonctionner, ou cesser d’obéir et me laisser tomber sur les fesses.

— Wes ?

Kiersten. Le son de sa voix agissait toujours comme un baume pour mon âme, me rappelant la première fois où mon nom avait eu l’honneur d’être prononcé par ses superbes lèvres. Même quand j’étais d’une humeur massacrante, sa voix suffisait à m’apaiser sur-le-champ.

Me déplaçant aussi lentement qu’un vieillard avec une canne – exactement ce que j’avais la sensation d’être – je me tournai pour lui offrir un sourire éclatant.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-elle.

Elle se rua vers moi et me saisit les deux mains. Ses yeux verts s’emplirent de larmes.

— Qu’est-ce qui te fait dire que quelque chose ne va pas, ma chérie ?

Sa lèvre inférieure tremblait.

— Ton sourire. Il n’est pas sincère.

— Oh…

Je l’attirai contre moi, conscient que ça allait me faire un mal de chien quand elle nouerait les bras autour de ma taille.

— J’ai juste un peu mal, c’est tout.

Elle fronça les sourcils, l’air inquiet.

— Ta poitrine ?

— Non, m’esclaffai-je en caressant ses cheveux roux du bout des doigts. Mon corps tout entier. Les entraînements sont rudes.

— Ah, soupira-t-elle, soulagée, se blottissant dans mes bras. Donc tu vas bien ? Ton cœur va bien ? Tout va bien ?

— Chérie…

Lentement, je la relâchai pour plonger dans ses yeux d’un vert profond, encadrés par des cils sombres et une peau parfaite. Sa beauté ne cessait de me couper le souffle.

— On va vraiment avoir encore une de ces conversations où je te demande de ne pas avoir peur chaque fois que je fais autre chose que sourire ?

Ses épaules s’affaissèrent.

— Probablement. C’est juste que… tout ça, avec Gabe et Saylor… ça me rappelle l’an dernier et… je ne sais pas. C’est trop proche de nous, tu comprends ?

— Oui. (Je me rassis sur mon fauteuil, l’entraînant avec moi pour l’installer sur mes genoux.) Je comprends.

Instinctivement, j’enfonçai mes mains dans sa crinière rousse et jouai avec ses boucles soyeuses. Chaque mèche semblait douée de sa volonté propre, s’accrochant à mes doigts et glissant entre eux, avant que j’en saisisse une autre et que je répète le mouvement. Le moindre contact avec ses cheveux diffusait dans mon organisme un besoin obsessionnel de la posséder.

Avec un grognement, elle s’appuya contre mon torse.

— Il fait un peu froid, dehors. Qu’est-ce que tu fichais ici ?

Je fis mon possible pour ne pas céder à la panique et me répétai que ma nervosité était ridicule. Kiersten m’avait connu dans mes meilleurs moments, comme dans les pires. Elle pouvait tout entendre.

— Tu te rappelles l’an dernier, à mon réveil de l’opération ? Quand j’ai dit que je voulais t’épouser dans un an à compter de cette date ?

Je la sentis se crisper.

— Oui.

— Eh bien… j’ai changé d’avis.

Cette fois, elle se mit à se triturer les doigts.

— Wes…

— Je n’en peux plus d’attendre, précisai-je, l’empêchant de s’écarter complètement de moi. Si je dois patienter une semaine de plus, je te jure que je vais perdre la boule. Sans blague.

Je déposai un baiser dans son cou et lâchai un soupir. Maintenant qu’elle était dans mes bras, mon corps se détendait enfin.

— Je veux t’épouser maintenant.

— Mais…

— J’ai menti. En fait j’ai eu envie de t’épouser dès le jour où tu m’as dit « oui ».

— Mais…

— Toute ma vie, je me suis montré patient, Kiersten. Toute ma vie, j’ai attendu. Attendu de vivre, attendu de mourir, attendu de bonnes et de mauvaises nouvelles. Et pour une fois, j’ai vraiment, vraiment très envie d’être égoïste et d’arrêter d’attendre. Je te veux. Je te veux tout de suite. Je te veux de toutes les manières qu’un homme peut désirer une femme. Je te veux à chaque seconde de chaque jour. Je veux te donner mon nom, je veux vivre avec toi. Je veux prendre soin de toi, avoir des enfants avec toi, te masser les pieds après une dure journée. Je veux te serrer dans mes bras quand tu es triste, te tenir la main quand tu es malade, te garder là, tout contre moi, et ne jamais te laisser partir. Même me réveiller chaque matin avec nos corps enlacés ne me suffira pas. Respirer le même air que toi me détruit car je sens ton goût dans tout, y compris quand tes lèvres sont loin des miennes. Putain oui, je le sens ; je te sens, toi. Je veux ton âme attachée à la mienne, au point que je ne sache plus où je finis ni où tu commences. Alors oui, Kiersten, je vais jouer la carte du « j’allais mourir, et ceci est le dernier vœu du condamné », car chaque jour que je ne passe pas auprès de toi, chaque jour qui s’écoule dont je n’ai pas la chance de partager chaque seconde avec toi, c’est comme attendre de mourir à nouveau. Dis-moi, veux-tu m’épouser ? Pas dans huit mois, veux-tu m’épouser… maintenant ?

— Comment… ? bafouilla-t-elle d’une voix rauque et tremblante. Comment est-ce que je suis censée répondre à ça ?

Tout au fond de ma poitrine, je ressentais la même douleur que si j’avais retenu trop longtemps ma respiration et que mes poumons étaient sur le point d’exploser. Était-ce sa façon de rejeter ma demande ?

— Je t’aurais épousé à la seconde où tu m’as demandé ma main, Wes. Si les docteurs avaient annoncé qu’ils ne pouvaient te garder en vie que cinq minutes de plus, j’aurais passé ces cinq minutes dans tes bras, à t’aimer. Le temps est précieux, et je veux te donner tout le mien. Alors est-ce que je veux me marier avec toi dès aujourd’hui ? Même si je ne portais qu’un jean et un tee-shirt, même si j’étais mourante, et même si je me faisais renverser par une voiture, je le ferais. Je t’aime. Mon cœur t’appartient depuis la seconde où tu en as eu besoin pour faire battre le tien. Alors, Wes…

Elle prit mon visage entre ses paumes et plongea son attention tout au fond de mes yeux.

D’un seul regard, elle me fit comprendre tout ce que je représentais pour elle. Je cessai de respirer.

Puis elle retroussa ses lèvres dans l’un de ces sourires dont elle avait le secret.

— Ma réponse est « oui ».

— C’est vrai ?

Je m’étranglai et dus batailler pour reprendre mon souffle.

— Tu veux bien ? Maintenant ?

Elle plissa les paupières.

— Bien sûr que je veux qu’on le fasse maintenant.

— Parfait.

Avec un sourire, je déposai un baiser sur sa bouche. Puis un deuxième. J’en envisageai un troisième, mais préférai parler.

— Je suis vraiment soulagé, parce que sinon, ça aurait été super embarrassant.

Elle se mordit la lèvre inférieure et s’écarta. Son regard se porta derrière moi, puis derrière elle.

Je le suivis. Dans les deux sens, on ne distinguait rien d’autre qu’un épais brouillard.

Ses magnifiques iris revinrent sur moi, accusateurs. Elle haussa un sourcil.

— Qu’est-ce que tu as fait ?

— J’ai lu tellement de romans à l’eau de rose qu’on pourrait me couper les testicules et me retirer ma carte de mec.

— Hein ?

Elle grimaça.

— Tu croyais que je n’avais rien remarqué ? Mais je vois ce que tu fais avec ta liseuse, tous les soirs, lui dis-je avec un sourire narquois. (J’éclatai de rire et lui pris le menton entre mes mains.) Pourquoi ne pas m’avoir dit que tu voulais que je pénètre dans ton château tel un preux chevalier ? J’aurais acheté un cheval sur-le-champ.

Son visage s’empourpra.

— Et ils ont tellement parlé de cette romance contemporaine avec ce joueur de hockey que j’ai failli tenter ma chance en NHL.

De rouge elle passa au cramoisi.

— Mais ce qui m’a le plus plu, poursuivis-je dans un murmure, c’est que chacune de tes citations… parlait du véritable amour. Des surprises, aussi, et souvent du fait de ne pas avoir peur.

Je détectai le sourire dans ses yeux.

— C’est toi qui m’as enseigné ça. À ne pas avoir peur.

— Oui, peut-être.

Lentement, je la poussai de mes genoux et me remis debout, l’entraînant avec moi.

— Je vais me baser sur tous ces bons conseils, ainsi que sur les cinq cents romans à l’eau de rose que j’ai enchaînés, et je vais faire un truc hyper flippant.

— M’épouser, c’est flippant ?

— Oh, ça non, grondai-je en l’attirant contre mon torse pour déposer un baiser sur le sommet de son crâne.

Le simple fait de la toucher suffisait à faire vaciller ma raison.

— En revanche, prévoir un mariage au pied levé devant tous tes amis et ta famille sans t’en parler… Oui, ça, c’est un peu flippant.

— Quoi ?

Elle avait les yeux si écarquillés que, l’espace d’un instant, je redoutai qu’elle ne s’évanouisse sous l’effet du choc.

— Comment ça, « mariage au pied levé » ?

— Ben… surprise, explicitai-je en la soulevant dans mes bras pour lui faire franchir le seuil de la maison.

— Pourtant je n’ai vu personne et…

— Ouf ! Elle a dit « oui » !

C’était Lisa qui avait lâché ces mots, visiblement soulagée. Ses épaules se détendirent et un sourire éclaira ses traits. Environ deux secondes plus tard, la jeune femme se précipitait vers nous, une brosse à cheveux dans une main et une sorte d’instrument de torture dans l’autre.

— On n’a que deux heures.

— Deux heures ? répéta Kiersten.

Je la reposai sur ses pieds et l’embrassai sur le front.

— Je vous retrouve à la cérémonie, les filles.

— La cérémonie ?

Lisa et moi échangeâmes un hochement de tête, puis un pouce levé derrière le dos de Kiersten.

— Mais… mon oncle et ma tante…

— Tu penses que mon père me laisserait oublier oncle Jobob ? Tu parles, ils sont pires que deux vieilles pies. Je suis surprise que ton oncle ait réussi à garder le secret aussi longtemps d’ailleurs. Allez, on se prépare. À tout à l’heure.

À contrecœur, j’abandonnai Kiersten aux mains expertes de Lisa et sortis. Gabe m’attendait à l’angle de la rue dans mon SUV. Quand il me vit agiter la main, il avança le véhicule et déverrouilla les portières.

— Alors ?

— Elle a dit « oui » !

— Ouf, marmonna-t-il.

Je m’immobilisai au moment de grimper dans l’auto.

— Vous doutiez tous de moi ou quoi ?

— Les filles sont bizarres, répondit Gabe en levant les mains en l’air. Je crois qu’on a eu l’occasion de s’en rendre compte, tous les deux.

— Exact, admis-je avec un sourire. Alors, j’attends… ?

— Salaud, grommela-t-il à mi-voix, avant d’ajouter : Weston Michels assure un max.

Je m’éclaircis la gorge.

— Et ?

— Il le faut vraiment ? grogna-t-il.

Je croisai les bras.

— Et, le jour venu, je donnerai son prénom à mon premier enfant.

Il secoua la tête en réprimant un sourire. Nous plaisantâmes pendant tout le trajet jusqu’au lieu de la cérémonie. Gabe avait parié que Kiersten flipperait. Qu’elle se débinerait, en somme. Il avait affirmé que les filles aimaient planifier les choses. Et que les priver de tout contrôle – surtout pour un truc aussi typiquement féminin que l’organisation d’un mariage –, ça revenait à te demander de te laisser trancher les testicules avec un couteau rouillé.

Sauf qu’il ne connaissait pas Kiersten comme je la connaissais.

Ce qui me convenait très bien.
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